
CHAPITRE li.

MYSTIQUE DU TEMPS PASCAL.

E toutes les saisons de l'Année
liturgique, le Temps pascal est,

sans contredit, le plus fécond
en mystères; on peut même
dire que ce temps est le point
culminant de toute la Mystique

de la liturgie dans la période annuelle. Qui-
conque a le bonheur d'entrer avec plénitude
d'esprit et de cœur dans l'amour et l'intelli-

gence du mystère pascal, est parvenu au
centre même de la vie surnaturelle ; et c'est

pour cette raison que notre Mère la sainte
Eglise, s'accommodant à notre faiblesse,
nous propose à nouveau chaque année cette
initiation. Tout ce qui a précédé n'en était

que la préparation : la pieuse attente de
l'Avent, les doux épanchements du Temps
de Noël, les graves et sévères pensées de la

Septuagésime, la componction et la pénitence
du Carême, le spectacle déchirant de la

Passion, toute cette série de sentiments et de
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merveilles n'était que pour aboutir au terme
sublime auquel nous sommes arrives. Et
atin de nous faire comprendre qu'il s'agit

dans la solennité pascale du plus grand
intérêt de l'homme ici-bas, Dieu a voulu que
ces deux grands mystères qui n'ont qu'un
même but, la Pâquc et la Pentecôte, s'of-

frissent à l'Eglise naissante avec un passe
qui comptait' déjà quinze siècles : période
immense qui n'a pas semblé trop longue à
la divine Sagesse pour préparer, au moyen
des tigures, les grandes réalités dont nous
sommes aujourd'hui en possession.
En ces jours s'unissent les deux grandes

manifestations de la bonté de Dieu envers
les hommes : la Pâque d'Israël et la Pâque
chrétienne ; la Pentecôte du Sinaï et la

Pentecôte de l'Eglise ; les symboles accordés
à un seul peuple, et les vérités livrées sans
ombre à la plénitude des nations. Nous
aurons à montrer en détail l'accomplisse-
ment des figures anciennes dans les réali-

tés de la Pâque et de la Pentecôte nouvelles,
le crépuscule de la loi mosaïque faisant

place au jour parfait de l'Evangile; mais ne
sommes-nous pas d'avance saisis d'un saint

respect, en songeant que les solennités que
nous célébrons^en ces jours comptent déjà
plus de trois mille ans d'existence, ctqu'elles

\ doivent se renouveler chaque année, jusqu'à

ce que retentisse la voix de l'Ange qui
criera : « Il n'y a plus de temps » [Apoc. x, 6),

et que s'ouvrent les portes de réternité ?

L'éternité bienheureuse est la véritable

Pâque ; et c'est pour cette raison que la

Pâque d'ici-bas est la Fête des fêtes, Ita
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Solennité des solennités. Le genre humain
était mort, il était accablé sous la sentence
qui le retenait dans la poussière du tombeau;
les portes de la vie lui étaient fermées. Or
voici que le Fils de Dieu sort du sépulcre
et entre en possession de la vie éternelle ; et

ce n'est pas lui seulement qui ne mourra
plus ; son Apôtre nous apprend qti'il « est

le premier-né entre les morts » {Col. i, i8).

La sainte Eglise veut donc que nous nous
regardions comme déjà ressuscites avec lui,

comme déjà en possession de la vie éternelle.

Ces cinquante jours du Temps pascal, nous
disent les Pères, sont l'image de la bienheu-
reuse éternité. Ils sont consacrés tout entiers
à la joie; toute tristesse en est bannie; et

l'Eglise ne sait plus dire une parole à son
Epoux divin sans y mêler VAlléluia, ce cri

du ciel dont retentissent sans fin les rues et

les places de la Jérusalem céleste, ainsi que
nous le dit la sainte Liturgie i. Durant neuf
semaines nous avons été sevrés de ce chant
d'admiration et d'allégresse ; il nous fallait

mourir avec le Christ notre victime ; mais
maintenant que nous sommes sortis du tom-
beau avec lui, et qu-e nous ne voulons plus
mourir de cette mort qui tue l'âme et qui
fit expirer sur la croix notre Rédempteur,
VAlléluia esta nous.
La sage prévoyance de Dieu, qui a disposé

dans une pleine harmonie l'œuvre visible de
ce monde et l'œuvre surnaturelle de la grâce,
a voulu placer la résurrection de notre divin

1. Pontificale Rom. In dedicat. Ecdcs.
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Chef en ces jours où la nature elle-même
semble aussi sortir du tombeau. Les champs
étalent leur verdure, les arbres des forets

ont retrouvé leur feuillage, le chant des
oiseaux réjouit les airs, et le soleil, type
radieux de Jésus triomphant, verse des flots

de lumière sur la terre régénérée. Au temps
de Noël, cet astre, se dégageant avec peine
des ombres qui semblaient menacer de
réteindre pour toujours, se montrait en har-
monie avec l'humble naissance de notre
Emmanuel, au sein d'une nuit profonde,
sous les langes de l'humilité ; aujourd'hui,
pour parler avec le Psalmiste, « c'est un
géant qui s'élance dans la carrière; et il n'est

pas un être qui ne se sente ranimé par sa vi-

vifiante chaleur. » {Ps. xviii, 6, 7.) Enten-
dez sa voix dans le divin cantique, où il

convie l'âme tidèle à s'unir à cette vie nou-
velle qu'il communique à tout ce qui respire :

« Lève-toi, ma colombe, lui dit-il, et viens.

L'hiver a achevé son cours, les pluies ont
cesse ; les Heurs se sont écloses sur la terre

qui est à nous ; on entend la voix de la tour-

terelle, le figuier pousse ses fruits, et la vigne
en fleur envoie ses suaves parfums. » {Cant.

II, io-i3,)

Nous avons dit au chapitre précédent
pourquoi le Fils de Dieu avait choisi le

dimanche de préférence à tout autre jour,

pour triompher de la mort et proclamer la

vie. Il ne pouvait montrer plus énergique-
ment que toute la création se renouvelle
dans la Pâque, qu'en ouvrant l'immortalité
à l'homme, en sa personne, au jour même
où, quarante siècles auparavant, il avait tiré
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la lumière du néant. Non seulement l'anni-
versaire de sa résurrection glorieuse devient
désormais le plus grand des jours; mais,
chaque semaine, le dimanche sera aussi une
Pâque, un jour sacré. Israël, par l'ordre de
Dieu, fêtait le Sabbat, pour honorer le repos
du Seigneur après les six jours de son œuvre;
la sainte Eglise, qui est l'Epouse, s'associe

à l'œuvre même de l'Epoux. Elle laisse s'é-

couler le samedi, ce jour que son Epoux
passa dans le lugubre repos du sépulcre

;

mais, illuminée des splendeurs de la Résur-
rection, elle consacre désormais à la contem-
plation de l'œuvre divine le premier jour
de la semaine, qui vit tour à tour sortir des
ombres et la lumière matérielle, première
manifestation de la vie sur le chaos, et

celui-là même qui , étant la splendeur éter-
nelle du Père, a daigné nous dire: « Je suis
la lumière du monde. » (Johan. vîii, 12.)

Que la semaine donc s'écoule tout entière
avec son Sabbat ; il nous faut, à nous
chrétiens, le huitième jour, celui qui dé-
passe la mesure du temps ; il nous faut le

jour de l'éternité, le jour où la lumière
ne sera plus intermittente, ni donnée
avec mesure, mais où elle s'étendra sans
fin et sans limites. Ainsi parlent les saints
docteurs de notre foi, quand ils nous révè-
lent les grandeurs du dimanche, et la

sublime raison de l'abrogation du Sabbat.
Sans doute il était beau à l'homme de
prendre pour le jour de son repos religieux
et hebdomadaire celui-là môme où l'auteur
de ce monde visible s'était reposé ; mais il

n'y avait là cependant que le souvenir de
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la création matérielle. Le Verbe divin re-

paraît dans ce monde qu'il avait créé au
commencement ; cette fois il cache les rayons
de sa divinité sous l'humble voile de notre
chair ; il est venu accomplir les figures.

Avant d'abroger le Sabbat, il veut le réa-
liser en sa personne, comme tout le reste

de la Loi, en le passant tout entier comme un
jour de repos, après les labeurs de sa Passion,
sous l'arcade funèbre du tombeau ; mais à
peine le huitième jour a-t-il commencé son
cours, que le divin captif s'élance à la vie
et inaugure le résine de la gloire. « Laissons
donc, dit à ce su)et le pieux et profond abbé
Rupert, laissons le Juif, esclave de Tamour
des biens de ce monde, se livrer à la joie sur-
année de son Sabbat, qui ne retrace que le

souvenir d'une création matérielle. Absorbé
dans les choses terrestres, il n'a pas su re-
connaître le Seigneur qui a créé le monde

;

il n'a pas voulu voir en lui le Roi des Juifs,

parce qu'il disait: Heureux les pauvres !

Notre Sabbat à nous est le huitième jour,

qui est en même temps le premier ; et la

joie que nous y goûtons ne vient pas de ce
que le monde a été créé, mais bien de ce
que le monde a été sauvé '. »

Le mystère du septénaire suivi d'un hui-
tième jour, qui est le jour sacré, reçoit une
application nouvelle et plus large encore
dans la disposition même du Temps pascal.

Ce temps se compose de sept semaines for-

mant une semaine de semaines, dont le lenr

1. De divinis OJficiis, lib. VII, cap. xix.
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demain se trouve être encore un dimanche,
le jour de la glorieuse Pentecôte. Ces nom-
bres mystérieux que Dieu a posés lui-même
le premier, en instituant dans le désert du
Sinai la première Pentecôte, cinquante jours
après la première Pâque, furent recueillis

par les Apôtres pour être appliqués à la

période pascale des chrétiens. C'est ce que
nous apprend le grand saint Hilaire de Poi-
tiers, dont la doctrine est répétée par saint

Isidore, Amalaire, Rhaban Maur, et générale-
ment tous les anciens interprètes des "mystères
de la sainte Liturgie, « Si nous multiplions
le septénaire par sept, dit l'illustre docteur
des Gaules, nous reconnaîtrons que ce saint
temps est vraiment le Sabbat des sabbats

;

mais ce qui le consomme et l'élève à la plé-
nitude de l'Evangile, c'est le huitième jour
qui suit, ce jour qui est à la fois le premier et

le huitième. Les Apôtres ont attaché à ces
sept semaines une institution si sacrée, que,
pendant leur durée, nul ne doit tiéchir les

genoux pour adorer, ni troubler par le jeûne
les délices spirituelles de cette fête prolongée.
La même institution s'étend à chaque di-
manche ; car ce jour qui fait suite au samedi
est devenu, par l'application du progrès
évangélique, la perfection du samedi, et le

jour que nous passons en fête et en allé-

gresse i. »

Ainsi donc nous retrouvons en grand dans
la forme du Temps pascal le mystère que
nous retrace chaque dimanche ;' tout date
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pour nous dcsorniais du premier jour de la

semaine, parce que la résurrection du Christ
l'a illuminé pour jamais de sa gloire, dont la

création de la lumière matérielle n'était qu'une
ombre. Nous venons de voir que cette insti-

tution était déjà ébauchée dans l'ancienne
loi, bien que le peuple d'Israël n'en possédât
pas le secret. La Pentecôte juive tombait le

cinquantième jour après la Pâque, et ce jour

était le lendemain des sept semaines. Une
autre figure encore de notre Temps pascal
se rencontrait dans l'une des institutions que
Dieu avait données à Moïse pour son peuple,
dans l'Année jubilaire. Chaque cinquantième
année voyait les maisons et les champs qui
avaient été aliénés pendant les quarante-neuf
années précédentes retourner à leurs posses-

seurs, et les Israélites que la misère avait
contraints de se vendre, recouvrer leur
liberté. Cette année, appelée proprement
l'année sabbatique, faisait suite aux sept
semaines d'années qui avaient précédé, et

; portait ainsi l'image de notre huitième jour,

r dans lequel le lils de Marie ressuscite nous
aflranchit de l'esclavage du tombeau, et nous
remet en possession de l'héritage de notre
immortalité.
Les usages mystérieux du service divin,

qui sont caractéristiques du Temps pascal
dans la discipline actuelle, se réduisent à
deux principaux : la répétition continuelle
de VAllelida, dont nous avons parlé tout à
l'heure, et l'emploi des couleurs blanche et

rouge, selon que le demandent les deux so-
lennités dont l'une ouvre cette période
sacrée, et dont l'autre la termine. La couleur
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blanche est exigée par le mystère de la
|

Résurrection
,

qui est le mystère de la

lumière éternelle, lumière sans ombre ni

tache et qui produit dans ceux qui la con-
templent le sentiment d'une inénarrable
pureté et d'une béatitude toujours croissante.

La Pentecôte, qui, dès cette vie, nous donne
l'Esprit-Saint avec ses feux qui embrasent,
avec son amour qui consume, demandait
d'être exprimée par une couleur distincte, La
sainte Eglise a choisi le rouge, pour expri-
mer le mystère du divin Paraclet se mani-
festant dans les langues de feu qui descen-
dirent sur tous ceux qui étaient renfermés
dans le Cénacle. Nous avons dit plus haut
qu'il ne restait que peu de traces, dans la

liturgie latine, de l'antique usage de ne pas
fléchir les genoux au Temps pascal.
Les fêtes des Saints, qui ont été suspen-

dues dans tout le cours de la Semaine sainte, le

seront encore durant les huit premiers jours du
Temps pascal ; mais ensuite elles vont repa-
raître sur le Cycle, joyeuses et abondantes,
comme de brillantes planètes autour du divin
Soleil. Elles lui feront cortège dans son
Ascension glorieuse ; mais telle est la gran-
deur du mystère de la Pentecôte, que, dès la

veille de ce jour à jamais mémorable pour
l'Eglise, elles demeurent encore suspendues
jusqu'après l'expiration complète du Temps
pascal.
Les rites de l'Eglise primitive à l'égard des

néophytes qui ont été régénérés dans la nuit
de Pâques, offrent encore un grand nombre
de traits du plus touchant intérêt. Ce n'est
pas ici le moment d'en parler ; car ils ne
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se rapportent qu'aux deux octaves de la

Pâque et de la Pentecôte. Nous les expose-
rons et nous en donnerons l'explication, à

mesure qu'ils se présenteront à nous dans la

marche de la sainte Liturgie.


